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leuses, les vieux chiffons de laine, les ro- 

gnures de corne et de cuir sont aussi un 
très-bon engrais; mais ils ne conviennent 

pas dans celles qui sont légères et sablou- 
neuses. 
On ne peut révoquer en doute que la fé- 

condité de l'olivier ue soit augmentée par 
des engrais abondans, et que la végétation 
de l'arbre ne soit plus brillante; mais la 
quilité du fruit n’y gagne pas, au contraire, 
car on peut assurer que l'huile la meilleure 
et la plus fine est fournie par les olives sau- 
vases. Quoi qu'il en soit, comme les proprié- 
taires et les cultivateurs ont intérêt à oblte- 

que l’usage de fumer les oliviers se conser- 
vera; d’ailleurs, selon M. Bernarp, l'arbre 
bien fumé craint moins la sécheresse que 
celui qui ne l’a pas été; ce dernier n’a que 
des pousses faibles et des feuilles dures, tan- 
dis que l’autre a des rameaux plus longs, 
chargés de feuilles plus herbacées, el par 
conséquent plus propres à aspirer pendant 
la nuit l'humidité de l'air. 

L'usage est assez généralement, dans l’an- 
cienne Provence, de ne fumer les oliviers que 
tous les deux ans; cependant, les proprié- 
taires et les cultivateurs qui pourront Île 
taire tous les ans feront encore mieux; c’est 
trop attendre que d’en laisser plus de trois, 
comme cela se pratique dans le pays de 
Gênes, où l’on ne fume ces arbres que tous 
les 4 à 5 ans. 

Les anciens ont conseillé de fumer les oli- 
viers à la fin de l'automne ou au commence- 
ment de l'hiver, et presque tous les agrono- 
mes modernes ont été du même avis, se 
fondant sur ce que, lorsque les fumiers sont 
enterrés avant l'hiver, les pluies, qui sur- 
viennent presque toujours pendant cette 
saison, décomposent les engrais et charrient 
par infiltration les sucs nourriciers jusqu'aux 
racines, tandis que, lorsque les fumiers ne 
sontrépandus qu'a la fin de l'hiver, ils devien- 
pent inutiles aux arbres, si même ils ne leur 
sont nuisibles, quand il ne pleut pas un peu 
abondamment au printemps. Cependant le 
Marquis DE SUFFREN, qui a laissé sur l'olivier 
et le figuier de bonnes observations, fruit de 
recherches assidues, faites pendant sa lon- 
gue carrière, est d'avis que la méthode de 
fumer les arbres pendant l’automne ne doit 
pas êlre généralement suivie dans tous les 
pays indistinctement, parce que si elle peut 
avoir des avantages dans les climats où ies 
rigueurs de l'hiver ne se font que bien rare- 
ment sentir, et où l’on à peu à redouter les 
accidens causés par le froid, elle a de grands 
inconvéniens dans tous ceux qui sont ex- 
posés à des gelées assez fortes, et surtout à 
celles qui sont tardives et qui surviennent 
à la fin de l'hiver ou au commencement du 
pr'utemps. À l'appui de son opinion, le mar- 
quis de Suffren dit qu’en janvier 1810, un 
froid de 6 degrés au-dessous de glace a gelé 
toutes les menues branches de tous les oli- 
viers qui avaient élé abondamment fumés 
pendant l'automne, et dont la sève avait pour 
cette raison été mise en mouvement. Au | 
lieu de fumer ces arbres avant l'hiver, daos | 
tous les pays où les gelées sont assez fortes | 
et assez fréquentes pendant cette saison, le | 
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nir des récoltes abondantes, il est probable 
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même agronome couseille de chausser je 
pied des oliviers avec de la terre, afin d'em- 
pécher le froid de pénétrer jusqu'à la souche. 

Ce n’est que depuis 69 à 80 ans qu'on a 
soumis les oliviers à une taille régulière 
dans l’ancienne Provence, et selon M. BEr- 
NaRD, cela a beaucoup contribue à en aug- 
menter les produits; aujourd'hui tous Îles 
cultivateurs sont d'accord sur l'utilité d’une 
taille modérée et bien entendue, qui ne con- 
siste pour ainsi dire que dans un simple 
élagage. Aucune des branches principales 
ne doit être supprimée, à moins qu'elles ne 
soient placées de manière à géner la culture 
du terrain. On doit se borner à couper le 
bois mort, à retrancher les rameaux dont la 
végétation est languissante, ainsi que Îles 
branches gourmandes, et, enfin, à diminuer 
le nombre des rameaux trop pressés ou mal 
placés, qui, en rendant l’arbre trop touffn, 
empécheraient la libre circulation de l’air et 
de la lumière. L'époque la plus favorable 
pour la taille est le mois de février ou de 
mars, parce qu'a cette époque la sève ne 
tarde pas à se mettre en mouvement, et que 
les plaies faites par la serpette sont bientôt 
cicatrisées. 

$ V.— Récolte des olives. 

Les auteurs latins qui ont écrit sur l'oli- 
vier, CATON, VARRON, COLUMELLE et autres, 
avaient déjà remarqué que cet arbre ne don- 
nait de récoltes que tous les deux ans, et les 
modernes ont fait la même observation. Les 
premiers croyaient que les gaules dont on 
se servait pour abattre les olives, en brisant 
plusieurs rameaux, empéchaient l’arbre de 
se charger de fruits l’année suivante. Il 
existait même de leur temps une loi qui 
défendait aux ouvriers de gauler les arbres 
sans la permission expresse du propriétaire. 
Quelque pernicieuse que soit cette méthode, 
nous sommes fondés à croire qu’on ne doit 
pas lui attribuer la cause des récoltes alter- 
ues; car, dans quelques cantons du midi de la 
France, quoiqu’on y cueille les olives à la 
main, cela n'empêche pas les récoltes d'être 
également alternes. 
Quelques auteurs ont regardé la taille à 

laquelle on soumet les oliviers. conime la 
cause de la périodicité des récoltes, mais 
nous venons de dire plus haut qu'il y a tout 
au plus 80 ans qu'on a adopté en Provence 
l'usage de la taille, et avant ce temps on 
n’oblenait pas des récoltes tous les ans; 
d’ailleurs, la taille ne se fait pas partout de 
la même manière, quoique dans tous les 
différens cantons les récoltes alternes soient 
constantes; il faut donc en chercher la cause 
ailleurs. Ocrvrer, membre de l'Institut et de 
la Société d'agriculture de la Seine, qui était 
en même temps propriétaire de plantations 
d'oliviers en Provence, après avoir recher- 
ché les causes qui font que ces arbres ne 
donnent de bonnes récoltes que tous les 
deux ans, croit (4nnales de l’agric. franc., 
t. XXXVII, p. 223-240) devoir les attribuer 
à deux causes principales. La première, c’est 
que lorsque l'arbre est très-chargé de fruits, 
la nouvelle pousse n’a lieu que faiblement, 
parce que toute la sève est portée sur les 


